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LOTERIE
Ide l’ALLAlTEMENT HATERHEL au Capital ds|

U n  M r L L I O N . r r . i
2  G - x ' o s  X - i o t s  :

CENT MILLE Fr. 
DIX MILLE Fr.

PluslOSaiitresLOTSdil.OOO.&OOitlOOI.
A u lo r isé t  par U .  Je If io ia lr e  da r in te r le u r  

i  la  suite d'uD ro ia  de  la  Cham bre des DÿpuCos

I Billecu N franc
Tirage lrréoocaJ)ie:30JuiUet 1903 :

IUIIILET UNft.-On Irouvtdec billets dans toute iafrance. |
chez l e s  priiicip.ciehli.iie l a b  «tc.ilb r f t i r “*,6lc. Pour r  e t » '  o '.àtiilillM 'id n iieràl’Œ UVREterALUITEMENT MATERNEL 147 . Rue  Oelaborde. 47, P a r is ,  en jo igoant A  la  demaud. 
m an da i-p o sia  du p rix  des b ille ts et une eorelopp-' 
^alTi'aiichie porl.iui adresse  pour retour. —  L t t  f iuméroi  

ê lé v tt  « o " t  e n  v e u t .  —  K k w i s t  > t i t  M s p c h s n p » .  *■

G R AN D  P R IX  —  P a r i s  1900.

HARMONIUMS p o u r  S a lo n s , 
E g l i s e s ,  E c o le s .U e p u l »  l O O  f r u n c a  a  1 0 , 0 0 0  f r a n c s .I  A  A J  C  a  6 0 0  f r a n a s .P* I A  1̂  C R É A T IO N  d e  la  M A IS O N

I  I  ■“  ù  s i ia i i iHI b  ^ 9  N O U V E A U X  M O D È L E S
E m oi fr̂ '̂  du Catal. illustré sur demande. 

PAUIS -  81 , R u e L a fayette , 81 -  PABIS

^T.

RELATIONS RAPIDES
Entre P A R I S  etR OM E parleM ONT-CENIS

TRAIN DE LUXE "PAR IS-ROME”
Composé de Wagons-Lits et d’un Wagon-Restaurant

Nombre de places limité

A  T  . T  I H.!

Les M A R D IS ,  JEUDIS et SAM EDIS 
au départ de P A R IS

P A R I S ..............  Départ . . .  1 li. 35 soir
MODANE . . . Arrivée . minuit 31 mat. 
R O M E ................... Arrivée . . 7 h. 15 soir

Les M E R C R E D IS ,  V E N D R E D IS  
et DIM ANCHES

R  E  T  O  T T  R

Les M ARDIS,  JEU D IS et SA M E D IS 
au départ de ROME

R O M E .................  Départ. . . 2 h. 20 soir
MODANE . . . Départ. . . 7 h. 27 mat.
P A R I S ................. Arrivée . . 6 h. 31 soir

Les M E R C R E D I S ,  V E N D R E D IS  
et DIMANCHES

SEMAINE SAINTE A ROMEl
Train spécial à prix réduits de PARIS à ROME

Prix du voyage, aller et retour : 103 fr., en 2“ cl. ; 67 fr. en 3' cl,

ALLEU :Départ de Paris, le © Avril, à 2  h .  ±  O  soir Arrivée à Rome, le Q  Avril, à © h. S  O  matin
U E T O r U :

A u  gré des voyageurs  dans un délai de 3 semaines, c ’est-à-dire  jusqu’ao 

27 avril au départ de R om e et 28 avril  au d ip i r t  de Modane, par tous les trains 

com portant  des voitures  de la classe du billet, à l ’exception toutefois des traim 
express italiens, n u m é ros  24, 20 et 6.

O n pourra se procurer des billets pour ce train à dater du 20 mars : à la gar: 

de Paris,  dans les bureaux succursales  de la C o m p a g n ie ,  dans diverses agencesi 

voyages,  ainsi que dans toutes les gares et stations de la C o m p a g n i e  du Nord.

Pour plus de renseignements., voir les affiches publiées par la Compagnie

FIGARO ILLUSTRÉ
COaCOBRS PHOTOGMPHIÛIIg D'ART ET DE BEADTE

RÉSULTAT DU CONCOU RS i

Les Abonnés et les Lecteurs du « Figaro Illustré » ont porté à voter 
un entrain remarquable. Le nombre des suffrages acquis a été singuliè­
rement plus considérable que nous n’eussions pu le penser, et le dépouil­
lement par le Jury a donné les résultats suivants :

P r ix  d e  MILLE F r a n c s  : Au N u m é r o  4
L’Ouverture des plis a appris que l’épreuve n'* 4 avait été envoyée par TH E B Ü R R  MC IN TO SH  A R T  STUDIO (NBW'YOFI^

Noms des 2 3  autres concurrents qui avaient été désignés par le Jury du Concours et dont les envois ont été publiés

F IG A R O  ILLU STRÉ  (n ’ 154, Ja n v ie r  1903).

dans

L a fa y e tte ..................................................................... .  Londres. .  (N" 1) A lb in ............................ Paris .  .  . (N’ 14) O ricelly.................... .  Ikiris .  .  . (N"
Aimé Dupont. ,  . .  New-York. (N“ 20) Boissonnas & Taponier Paris .  .  . (N'’ 3) E. A u d r a ................ .  Paris . (N“ 1®|
Henri Manuel .  . .  Paris .  .  (N" 24) Arthur Schneider .  . Munich .  . (N'’ 11) Davis & Sanford .  . .  New-York . (N” 2l |

Paul Boyer . .  Paris . . .  (N" 13) Du G uy........................ Paris .  .  . (N” 8) Atelier Seiling. .  . .  Munich .  . (N" 1*1« f i l  k
Falk .  . .  New-York .  (N" 6) Nerlien-Vergès. . Bergen .  . (N" 23) G ’ Primoli............... .  Rome. .  . ^  iJi r
Cautin & Berger. . .  Ikiris .  .  .  (N’ 5) C" Tyszkiewicz. . . Paris . . . (N'' 12) Carie de Mazibourg. . Paris . . . (M” J

Pach Brothers . . . . New-York . (N” 22) Webster........................ Edimbourg. (N" 19) W a r h u rg ................ . Ffaneker, Danciitirk (N" ‘̂' l
M Binder Mestro . . Paris . . . (N'’ 2) Gerschel Aîné . . . . Nancy. . . (N" 7)
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 ̂ !>• hr t.r> >'<i i B A S T I E N - I . E P A G E .  —  j b a n .n e  u ’ a r c  k c o u t a n t  s e s  v o i x  d a n s  l e  j a r d i n  d e  s o n  p è r eJeanne d’Arc dans l’Art
PRÈS la guerre né­

faste qui,  en a m ­
putant la France 

de deux de ses provinces 
de l ’Est,  a détruit l ’équi­
libre national et, dans ce 
conglomérat  où chacune 
des races qui le formaient 
apportait,  avec ses qualités 
et ses défauts, les balance­
ments  nécessaires,  a jeté 
un trouble profond d ’où 
sont sorties ensuite  la plu­
part de nos misères, une 
Hgure a surgi,  doublem ent 
sainte,  en ce q u ’elle repré­
sente à la  f o i s  la  résis­
tance victorieuse à l ’étran­
ger et l ’ une au moins des 
provinces sacrifiées. Bien 
que D o m r é m y ,  la patrie 
de Jeanne d’A r c ,  soit  resté 
à la France,  c ’est à la L o r ­
raine, dont est Domrémy, 

que va, en Jeanne, une part du culte qui lui est dédié.
Sans doute depuis les siècles où elle vécut, la France ne

C H i h é  Ctoi’i'Oÿ. JEANNE D'ARO

S t a t i i i '  pI.TCvfi a i i - t i c s s u s  t lo  l a  p m l f !  d i '  lu m a i s o n  ■II- J e a n n e  à  D o i n r i - i n ,y .

s’ était point montrée ingrate;  des monum ents  s 'élevaient à sa 
mémoire à Orléans qu'elle délivra,  com m e à R ou en  où elle fut 
mise à mort.

Il n ’est même point inutile de rappeler que le m onum ent 
d ’Orléans  ayant été détruit pendant la R é v o lu t io n ,  le conseil  
municipal  de cette vi lle,  en nivôse an X I ,  prit une délibération 
pour ouvr ir  une souscription en vue de le rétablir, et qu ’a lors  le 
Prem ier  C o n s u l  écrivit  en m a rg e  du  rapport :

a E cr ire  au citoyen Grignon des O rm eau x,  maire d ’Orléans, 
que cette délibération m ’est très agréable .  L ’i l lustre  Jeanne 
d 'Arc  a prouvé q u ’il  n ’est pas de m iracle  que le génie français ne 
puisse produire dans les circonstances où l ’indépendance natio­
nale est menacée.

« Unie,  la nation française n ’a jamais été va in cu e ;  mais nos 
vois ins,  plus calculateurs  et plus adroits, abusant de la franchise 
et de la loyauté  de notre caractère,  semèrent constamment parmi 
nous ces dissensions d ’où naquirent les calamités de cette époque 
et tous les désastres qui rappellent notre histoire.  »

C e s  paroles de Bonaparte  définissent et expliquent  mieux 
que tous les d iscou rs  quel le  va leu r  doit garder aux y e u x  des 
Français ,  l ’enseignement patr iotique qu e  Jeanne est venue 
donner.  E l le s  précisent  et aff irment le  but que le Restaurateur 
poursuivait ,  lorsqu ’i l  érigeait à la fois le m onu m ent  de Jeanne 
à O rléans  et celui de Jean Bart  à D u n k e r q u e ,  hors  d e tou te  idée 
confessionnel le et de toute p réoccu p at ion  rel ig ieuse, u nique­
ment p ou r  appeler  ces grandes om b res  à servir encore la France
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ANTONIN MERCIE. —  l a  v o c a t i o n  dh  j e a n n e

m o n u m e n t  n a t i o n a l  d e  DOMREMY
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Ctkha .\cui rfi'iil ( u  i - n . .1.-13. LENEPVEU. — j k a n .n e  d’a u c  e s t  k.mtr p r i s o n m i v RE a  c o u p iê o m -: 
i l'fUUnres murales du l‘niithcnii)

dans sa lutte contre les A n gla is  et p ou r  attester leur  exemple.
I l  n ’ eiit pas tenu à lui que. dans ces condit ions, le culte  des 

H é ro s  ne prit un caractère  national,  mais les hom m ages  rendus 
à Jeanne, si mémorables  qu'ils fussent, gardèrent  un caractère 
lo c a l ;  D o m r é m y ,  où elle naquit et où sa maison natale, re l i­
gieusement conservée, voyait  pourtant s'effacer, déjà du temps 
de M ontaigne. K s  fresques qui retraçaient ses gestes ; Orléans,  
où le monument de bronze érigé par Charle.s V I I ,  en iqSS, ayant 
eu toutes ses figures, sa u f  celle
du Koi,  brisées par les protes­
tants en iS b y ,  était relevé en 
1 5j  I . détruit de nouveau en 1793 
et fut remplacé en 1 8o 5 p a r l a  
statue assez vi laine de Uois ; 
K ou en,  où la fontaine érigée au 
début du xvt '̂ siècle sur r e m p l a ­
cement du bûcher,  avait  été 
remplacée en 1756 par une i m ­
posa nie a rchiieciure : tels étaient 
les trois centres où la mémoire 
de r i iéro ïne  restait présente ; 
plus à Orléans  que partout a i l ­
leurs .  car la fête traditionnelle 
de la Dél ivrance,  le panégyrique 
chaque année prononce dans la 
cathédrale où les mei l leurs  ora­
teurs de la chaire  tenaient à s’a f­
firmer devant un auditoire  de 
plus en plus nombreux, la pro­
cession où figuraient d ’ob l ig a ­
tion toutes les autorités, rangées 
sous un drapeau q u ’on dirait 
celui de Jeanne d ’A rc .  entre­
tenaient le culte.  lui donnaient  
l ’aitraic joyeux de la victoire ,  le 
rendaient présent et vivant,  si 
abolis  que fussent d’ailleurs les 
souvenirs  réels.

C'est  d'Orléans, sans nul 
doute, qu'est parti, en 1871, 
le m ou ve m e n tau q u el  nous assis­
tons depuis trente années et

CAichà Guaudaa. JEANNE d’A R C (?).— StatUCltC liPOIlZC. — XV« StcU'Ic
iMnsèc de Cluny)

qui, atteignant maintenant son m axim u m  d ' i n u n s i i é ,  a non 
seulement dressé des statues de Jeanne sur tous les points du 
territoire où elle a laissé un souvenir ,  mais élevé en son hon­
neur, en attendant que ce soit  sous son invocation, des basi­
liques grandioses  et su pe rb es ;  de là, est parti le mouvement 
qui.  dans la l ittérature et les arts, a produit des œuvres m é m o ­
rables, par qui tout artiste s’est trouvé inspiré,  par qui des 
penseurs subtils,  des philosophes  attentifs, des historiens scru­

puleux o n t é t é é m u s à k u r t o u r :  
et l ’auteur  de ce m ou vem ent  a 
été l 'évêque d’ O rléans ,  Monsei­
gneur Dupanloup.

Peut-être  convicn Jra-t-il à 
l ’ éminent biographe de R ic h e ­
l ieu, qui étudie en ce moment 
avec une passion d'exactitude 
l 'histoire contem poraine  et qui 
vaen publieru n  premicrv olunu , 
de rechercher si M o n se is u e u r  
D upanloup, lo rsq u ’il remettait 
en honneur et q u ’il répandait, 
dans l ’Egl ise  et par l 'Égl ise ,  la 
vénération de la V ierge  lo r ­
raine, ne portait poim, à établir 
une dévotion si éminemment 
française,  des idées personnelles 
o ù  l e s  q u e s t i o n s  politiques 
jouaient  aussi leur  rôle; il faut 
la isser à M . G abrie l  Hanotaux 
le soin de dégager si, en pre­
nant une telle initiative,  l ’i l ­
lustre champion de la m i n o ­
r i t é  a u  C o n c i l e  d u  V a t i c a n  
n'avait point ,  cette fois e n ­
core, été guidé, dans une m e­
sure, par la pensée d 'opposer 
aux formules  u l i ra m om a in e s  
une formule de dévotion natio­
nale.  Q uoi  q u ’il en soit, il ren­
contra partout,  dans tous les 
partis, une unanimité d 'adhe­
sion et il se trouva secondé par
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! V e iu t u r e n  m u r a l e s  d u  P a n t h é o n )

une ém u lat ion  graphique qu’on peut bien dire sans exemple.
C e  sont les causes,  c ’est en quelque sorte la philosophie de 

cette émulation graphique q u ’il serait  intéressant de dégager. 
O n  peut bien croire ,  en effet, que, avec N apoléon,  mais pour 
des causes différentes et avec  des différences q u ’il faut signaler, 
Jeanne est devenue la figure la plus fréquem m ent présentée en 
F ra n ce ,  celle à laquelle le plus d ’artistes se sont attachés, celle 

qui devra longtemps encore in s­
pirer le plus d’œuvres  d ’art.

Mais,  tandis que la figure de 
N apoléon s’impose pardcs l ignes  
précises qui ne sauraient être ni 
m écon n u es  ni c on fon d u e s;  que 
tout  en est populaire,  les traits 
du  visage,  et chacun de ces traits, 
le cos tu m e,  et chaque détail de 
ce costum e,  les habitudes du 
corps, les gestes et les façons 
coutumières,  la figure de Jeanne, 
m ythique et non réelle, ne se dis­
tingue à rien qui puisse paraître 
historique.  O n  ignore son v i ­
sage, ses vêtements de pastoure, 
son costum e de guerre,  jusqu’à 
l ’aspect  général  et à las i lh o u e tte  
de sa personne. D e  là ,  pour les 
artistes, sans doute, unecarrière  
sans l im ite  ouverte  à leur im a­
gination et à leur talent;  mais, 
de là  aussi,  p ou r  la masse p o p u ­
l a i r e  q u i  a b e s o i n  d ’ i m a g e s  
nettes, un trouble qui explique 
certaines défaillances.  L a  figure 
n ’est point encore cristallisée 
dans son im a g in at ion  et sa mé­
m oire,  et l 'on peut même affir­
mer q u ’elle ne le sera jamais,  à 
défaut de documents  contem­
porains certains et multiples qui 
1 aient répandue et qui donnent 
une certi tude de réalité. El le

C l ù i t i  C i r a v d o n , F .  R U D E .  —  JEANNE d ’ a r c  

( M u s é e  d u  L o u v r e }

n’aurait  pu se formuler d'une façon satisfaisante que si. à une 
époque lointaine, presque contem poraine des événements,  un 
grand artiste s’en était inspiré et en avait résumé le caractère 
sous une forme im m ortel le .  N u l  ne peut penser que Julien et 
Laurent de Médicis aient été autres que M ichel-Ange  les a repré­
sentés sur leurs tombeaux de la Sagrest ia  N u o v a ,  et pourtant 
tous les docum ents  graphiques  les plus précis attestent que ces

statues n ’ont jamais été faites 
à leur ressemblance. Ils vivent 
devant la postérité non tels que 
leur  mère les fit. mais tels que 
l’artiste les a v o u lu s .  Jeanne, au 
contraire , '  n ’a trouvé  de son 
temps ni dans un temps assez 
approché  d ’elle p ou r  donner  
une satisfaction à l ’imagination 
crit ique,  nul peintre et nul s cu lp ­
teur.  El le  a déclaré dans ses 
interrogatoires qu ’elle ne s’était 
jamais fait peindre. Dans l ’i m ­
mense b ibl iographie  de Jeanne, 
où abondent les dissertations 
su r  tous les points de sa vie 
qui ont pu être abordés avec 
quelque certitude, à peine r e n ­
contre-t-on s u r s o n  iconographie  
trois mémoires ,  l ’un de V er-  
gnaud-Romagnesi('De5';7or?rai7i- 
de Jeanne d 'A rc et de la fausse  
Jeanne d'Arc); l ’autre de Vallet  
de V ir iv i l le  (Recherches icono­
graphiques sur Jeanne d'Arc) ; 
le troisième de M M .  E. de Bou- 
teiller et G. de B r a u x  (Notes 
i c o n o g r a p h i q u e s  sur Jeanne 
d'Arc) et l e u r s  c o n c l u s i o n s  
nous laissent égalem ent in d é ­
cis. T o u t  au p lu s ,  permettent- 
i ls des d o u t e s  au sujet d ’une 
statuette en bronze qui repré­
sente une f e m m e  en costume

à

II
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Clû'Ué (tirnvilon. F l l É M I E T .  —  J E A . N X U  I l ' A B C  

P l a c e  ( les  P v r a i n i d o s  (P ar is )

de guerre,  d ’un bout de tapisserie,  d ’un fragment de statue, 
d’une grossière peinture  de date incertaine. Mais  est-ce là ,  en 
en admettant l ’ authemiciié ,  quoi que ce soit  sur quoi  puisse 
se fixer l ’im agin ai io n  populaire et qui satisfasse la p en ­
sée? N u l le  im age d’elle ne s’est tradit ionnellement im posée ; 
nulle  n ’a reçu du prest ige du génie une autorité définitive.  
Les  siècles ont passé et les artistes, la plupart médiocres,  qui, 
au xvii« et au XVIII®, l 'ont  représentée en quelque acte de sa vie, 
l ’ont costumée à la façon de leur  temps ou, ce qui était pis, à 
la façon dont leur temps im aginait  l ’ époque de .leanne.

Ils l’ont travestie en troubadour,  lui ont im posé les façons 
q u ’ ils im aginaient  ch ev ale resq u es;  d'ailleurs,  fort peu s’y  sont 
arrêtés. Jeanne, si l 'on peut dire,  n ’ était pas alors actuelle; pour 
que, du monde poétique où  elle servait a lternativement d ’ héroïne 
épique à Chapela in  et de prétexte grivois à Volta ire ,  elle rentrât 
dans le monde historique, il a fallu le m ou ve m e n t  des études qui 
a fait l 'h onneu r du dernier  siècle, la reprise des textes sur  qui 
est fondée notre histoire nationale,  l ’ éclosion des idées nettes de 
nationalité —  le dirai- je?  cette institution du Musée de V e r ­
sailles, du premier musée historique et iconographique  français 
où la réalisation montre d ’inévitables défaillances,  mais  où 
la pensée initiale est une des plus généreuses,  des plus utiles 
et des plus largem ent profitables q u ’ait conçues un gou v e rn e ­
ment.

A u  courant d'idées q u ’ont fait parallèlement éclore la publi­
cation des textes historiques français et l ’in st i tut ion  du Musée 
de Versai l les  —  deux œuvres du gouvernement de Juillet et du 
roi L o u i s - P h i l i p p e  —  ne faut-il pas rattacher l ’œ uvre  person­
nelle d’ une princesse artiste, laquel le  a donné de Jeanne l ’ image 
devenue et restée en core  la plus p op u la ire?  L a  statue de la 
princesse Marie d ’ Orléans est la première qui ait atteint et ému 
la m asse;  elle a été reproduite  à des mil l ions d ’exemplaires,  par 
tous les  procédés c o n n u s  et dans toutes  les matières usitées; elle a 
plus encore peut-être été répandue p a r la  gravure, et, malgré ses 
im perfections, q u oiq u ’ elle ait à coup sûr  les défauts de son 
époque et qu ’elle révèle bien des inexpériences de la part de son 
auteur, elle est demeurée,  durant soixante ans, — elle demeure 
toujours  —  la fo rm u le  adoptée, l ’ expression qui synthétise la 
vierge, la croyante et la guerrière.

E n est-il  une autre à présent qui l ’emporte en popularité?

N on ,  malgré  l ’effort tenté de tous côtés. A  cou p  sûr, la statue de 
M. Frémiet  a plu et devait plaire ; mais, outre que les réduc­
tions s’en vendent cher, le côté d ’art supérieur ne permet point 
celte naïveté un peu romantique, un peu enfantine qui attendrit  
les simples. Cette victorieuse amazone est inspirée sans doute, 
mais il faut regarder à sa bannière pour y trouver par quel 
dieu.

De la statue de la princesse Marie  à celle de M . Frémiet,  il y  
a un long chemin parcouru, et depuis que celle-ci lut érigée sur 
la place des Pyramides, combien d'autres l 'ont été partout : celle 
de Paul Dubois, au parvis de la cathédrale de Reim s et sur  la 
place Saint-Augustin , à P a r i s ;  celle d ’A llar ,  à la basilique de 
D o m r é m y ;  celle de R o u lle au ,  à C h i n o n ;  celle de Foyatier ,  à 
O r léan s;  cel le  d ’ Ém ile  Chatrousse,  boulevard Saint-Marcel ,  à 
Paris  ; celle de Fossé, au C ro to y  ; cel le  de Barrias,  à Rouen,  et 
le m onum ent de B eau revoir  et celui de B onsecou rs . . .

E t  il y  en a encore dans des musées ou des églises des statues 
de Rude, de C h a p u ,  d 'An ion in  Mercié ,  de Chatrousse,  d ’.A,lbert 
Lefeuvre,  d’ Etex,  d’A n d ré  Massoulle.  de B og in o ,  de G .  Clère ,  
de Loiseau - B a i l l y , de L e  V é e l ,  de Madame la duchesse 
d ' ü z è s ,  d'Allouard, de C h a m p ig n e u le ,  de M oreau et P ,  Le 
N ord ez,  de Beylard, d’ Ém ile  Lafonr, de Saint-M arceaux,  de 
P . d’ Épin ay ,  du comte G .  du Passage,  de Caravaniez ,  de 
L .  C u g n o t ,  de Kiev ,  d ’ H e r c u l e ;  et de toutes ces tentatives de 
représentation sculpturale,  nulle  n ’ est typique, nulle ne s’ im ­
pose, nulle  ne s’inscrit  dans la mémoire.  Sans parler de cer­
taines qui peuvent sembler caricaturales,  et à propos desquelles 
il est permis de se demander pour quel compte et avec quelles 
perm issions de telles œuvres ont été posées sur  les places 
publiques;  sans c i te rde  noms d ’auteurs, il est loisible  de penser 
que, hormis les deux effigies, d ’ordre très divers,  qui sont dues à 
la princesse Marie et à M . Frémiet,  il n ’a pas été produit  en 
sculpture une seule œ u v r e te l le  que, par les traits généraux prêtés 
à l ’héroïne, aussi bien que par la s implic ité de la pose, la pureté 
de la pensée,, et la beauté de l ’exécution, elle se substitue aux 
deux premières.

C e  n’est point  à dire que le talent y  manque ou mêm e que 
l ’inspiration y  soit médiocre ; ce n ’est point  à dire que certaines 
n ’eussent point mérité d ’être élues pour la pensée q u ’elles appor­
taient, mais la plupart  prétendaient exprim er un moment très 
bref  et assez peu caractéristique de l 'existence de l ’héroïne.

B e a u co u p  s’attachaient par exemple  à V i n s p i r a t i o n  et

Cliclù üeuTdtin (rèrts. ÜOIS. — JBAN.VK d ’a r c  Statue érisce c d  1805 .à Orléans
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présemaient une pastoure plus ou moins âgée, vêtue d’une 
robe de bure, écoutant debout,  agenouille'e ou étendue, les  voix 
lointaines des Saints  protecteurs de la France. De telles effigies 
ne portent a u cu n  sym bole  ; elles ne s’adaptent point à l 'es­

sentiel  de la vie du personnage. De même est-il des Jeanne 
d ’A r c  à C h in o n  ou des Jeanne d ’A r c  à R o u en .  Le  bûcher est un 
épisode: ce qui emplit  cette vie,  ce qui la rend à jamais m é­
m orab le ,  ce sont les treize mois  écoulés  du 29 avril  1429 au

✓
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24 mai 1430, les jours où Jeanne d’A r c  fut 1 âme victorieuse  de 
la Patrie,  les jours où elle rua sur l ’Anglais  les bourgeois,  les 
soldats et le peuple , laissant les commandants  des gens de 
guerre à leurs com binaisons  savantes et vra isemblablement

fructueuses.

Donc. U faut que Jeanne porte  l ’armure, et nul ne devrait 
penser à la figurer autrem ent;  mais,  en m êm e temps, la vierge 
chrét ienne ne saurait être dépourvue d'un essentiel  emblème 
qui précise son caractère et qui le marque d’ un trait que nul ne 
m éconnaisse.  C 'est  ce que la princesse Marie a admirablement

1
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J .- P .  L A U R E N S . —  JKANNB D ARi:

C a r t o n  d ’ u n o  t a p i s s e r i e  e x é c u t é e  à  l a  m a n u r a c t u r e  d e s  G o L e l i i i s  e t  o f l ' e r t c  à  S .  S .  l e  P a p e  L é o n  X I I I

com pris  en faisant de son épée une cro ix;  c ’est ce que M. Frémiet  
a moins littérairement rend u,  quoique l ’attitude de Jeanne,  
brandissant  l ’étendard et tenant l ’ épée au fourreau, e t , l ’ étendard 
m êm e,  si on  l ’examine, portent  signification suffisante. H orm is  
ces deux et ceux qui les ont co­
piés, nul n ’a satisfait aux deux 
termes du problème, car il ne 
suffit pas que l ’héroïne lève 
les y e u x  au ciel  pour être une 
chrétienne, et les em p o r te ­
ments de bataille ne sont pas 
pour el le ;  e l l e n e d o i t  ni frap­
per de grands coups,  ni p o u s­
ser des galops de charge. A u  
héros  quel qu ’il  soit, dont  on 
dresse la statue équestre,  le 
calme convient  seul,  le calme 
qui seul est scu lp tu ra l ,  qui 
seul est art is t ique, qui seul 
donne une impress ion de défi­
nit i f ,  repose et élève l ’âme.
A  Jeanne, ce calme m o n u ­
mental  s’adapte m ieux qu’à 
qui qu e  ce soit.  C ’ est la P e n ­
sée qui brûle en elle,  c’ est 
l ’ Idée q u ’elle porte  qui fait la 
victoire ,  c ’est sa prièreet  c ’est 
sa parole,  ce ne sont pas ses 
coups de sabre, ni ses coups 
de lance.

C e tteob servat ion  que s u g ­
gèrent les œuvres de sculp­
ture,  s'affirme bien plus for- 
tem en te n core  dans les œuvres 
peintes où l ’anecdote et le 
m om entané  s’adaptent encore 
mieux au procédé d’expres­
sion artistique. II s’es t  agi 
p ou r  la plupart  des peintres,  
non pas de donner de Jeanne 
une image résumant son carac­
tère, synthétisant sa mission, 
mais de fournir  des épisodes, 
plus ou  moins ingénieuse­
ment contés,  de son histoire : 
il  eût é tés ingu lièrem ent  diffi­
cile  déjà de représenter la

Clkhé E . Fiorillo. A L L O U A B D .  —  A p i i i : s  l a  v i c t o i r e

Pu cel le ;  on a ajouté l ’obligation de la placer dans le paysage 
adéquat,  dans le milieu contemporain , de grouper autour de sa 
figure principale  toutes les figures historiques,  de rechercher  
les costumes et les meubles,  de retrouver les passions et les

gestes,  de reconst ituer des 
ensembles,  où, naturellement, 
les anachronismes ont abondé, 
où les incert itudes des d o c u ­
ments graphiques ont provo­
qué de singulières erreurs,  
où, enfin, le mauvais goût  a 
pu se donner carrière au gré 
de la mode.

Sans doute, s ’ est-on d ’a­
bord atiaché à la vocation de 
Jeanne;  là ,p o i n t  d ’em barras:  
la figure de la bergère ou  de 
la  fileuse était isolée ; tout au 
plus,  comme dans le tableau 
de B en o u v i l le ,  des om b res  
légères de saint M ich e l  et de 
s a i n t e  Cather ine flottaient 
a u t o u r d ’el le ;  le paysage pré­
sentait  d ’agréables motifs,  on 
pouvait  même l ’écrire d ’après 
nature;  il y  avait à donner  
une étude cur ieuse  des hori­
zons  lorrains et de la maison 
de D om ré m y .  M ais  ce q u ’on 
peignait ainsi c’était  une exta­
tique entendant des voix,  ce 
n ’était point J e a n n e . . .  Peut-  
être vaut-i l  m ieux  ne point 
détail ler les épisodes isolés  où 
elle se trouve jou e r  un rôle 
plus ou moins heureux. En  
aucun de ces tableaux quel 
qu e  soit  le talent qui y  a été 
dépensé, on ne trouve une 
image de Jeanne d’ A r c  qui 
puisse passer pour définitive, 
sa u f  dans la  Jeanne d ’Arc au 
Sacre de M. Ingres.

Là, l ’ effort de pensée est 
grand ; là ,  l ’intention de s y n ­
thèse est é v id e n t e ;  là ,  le 
triomphe delà  vierge guerrière
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et chrétienne est exprimé. Sans  doute peut-on dire que la toile du 
maître n ’a pas toutes les qualités de ses éludes sur la nature et 
de ses portra i ts ;  sans doute blam era-t-on la couleur,  certains 
détails de costume. L a  tête peut sem bler  trop académiquement  
belle et dépourvue du caractère  national : c ’ est ici , malgré les 
armoiries peintes ou  brodées sur la robe militaire,  une belle 
fille de Rom e,  une vierge d’atelier  qui n’a rien de la France et de 
la nature lorraine;  mais, du moins,  deux des éléments qui c o n ­
stituent Jeanne,  se trouvent puissamment exprimés : c ’est bien 
une cuerrière  et c ’ est bien une chrétienne. V êiu e  de son armure 
de bataille,  elle se repose en sa foi devant l ’ autel sur lequel 
elle a posé sa dextre, et de l ’autre main e l le  tient d ’un geste

admirable  son étendard qui fut à la peine et qu'elle porte à l ’ h o n ­
neur. Cet  etTort en vu e  de créer une figure définitive de la 
P u cel le  est d'autant plus remarquable  qu’il est isolé. Il n'est 
pas entièrement heureux ; l 'on ne saurait dire ni qu ’il contente 
absolument, ni qu' il  doive toujours durer, mais, jusqu' ici,  l ’on 
ne saurait en citer un qui le surpasse, l 'égale  ou l ’approche.

Il est,  à la vérité,  une autre forme, analytique cel le- là,  de 
représenter Jeanne d ’A rc .  C ’est, dans u ne  série de composit ions 
concordantes et combinées,  de peindre les épisodes principaux 
de sa vie et de produire  ainsi, devant le spectateur,  l 'ensemble 
du  drame depuis  la vocation jusqu’à la  mort.  Les  scènes néccs-
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Cliché J. Lci-oy fils. n O U L I . E A U .  —
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JEANNIÎ D ARC
(i C h iiio n )

saires ne sont pas en tel nombre  qu'elles ne puissent trouver 
place dans u ne  décoration d ’église, et le genre de la fresque se 
prêle à des gestes plus simples,  des cos tu m es  moins historique­
ment exacts, de même q u ’il exclut  les effets de lumière et qu ’il 
établit la com posit ion  sur un plan presque unique.  Maroufler des 
tableaux sur  des murs, ce n ’est pas faire des fresques.

De cette sorte, le récit de la vie de Jeanne parle aux yeux 
et à l ’ imagination et laisse dans l ’esprit  une trace aussi p ro­
fonde que p o u rra i t l ’ im p rim e r la  figure syn th é t iq u e ,m ais  quelles 
difficultés sans nombre  présente une telle œ uvre!  Déjà,  dans ce 
qui n ’était point la fresque et ne tenait point  à la grande pein ­
ture murale ,  dans la série des com posit ions  il lustrant un récit 
de la vie de Jeanne,  combien ont échoué, à commencer par 
Bida. Rien à dire des l i thographies  de Chasselat  et des dessins 
de M M .  T r o u v é  et C arot  pour le Bréviaire de Jeanne d'Arc : 
ce qu'on appelle  com m u ném ent  l ’i l lustration ne donnerait rien 
qui méritât l 'attention, si M. Boutet  de M onvel ,  avec son album 
de Jeanne d ’A r c ,  n ’avaît produit  une œ u v r e  tout à fait hors de 
pair et qui est destinée à vivre.

M. Boutet de Monvel  avait vra isemblablement d ’abord pensé 
à donner  s implem ent un de ces albums de jour de l ’an, où il  a 
excellé à représenter  le petit monde et qui consti tuent sur l ’en ­
fant  moderne un document  sans prix. L e  système qu'il  emploie

des à-plat de couleurs,  l ’agrément  d'un dessin toujours  serré, 
d'une précision admirable,  où l ’art des sacrifices est amant à 
remarquer  que la justesse du détail, ont fait de chacun de ces 
petits l ivres des chefs-d ’œuvre, partoutim ités .  mais q u ’un artiste 
de race a pu seul mettre au point.  Les  autres ont passé, 
ceux-ci demeurent.

L a  science de M. Boutet  de M onvel ,  son goût  de recherche et 
d'exactitude historique, l ’esprit  avec lequel  il groupe les person­
nages et leur  fait dire ce q u ’il faut q u ’ils disent, tous les dons 
q u ’il a prodigués en des il lustrations qui seront les plus re ch e r­
chées de notre  temps,  le mettaient déjà à égalité avec un tel 
sujet,  mais  il y  portait  de plus une tournure  d’âme qui,  si elle 
n ’est point mystique, le fait exceller à rendre ce qui est mystique, 
une compréhension des êtres qui dénote l ’intel ligence la plus 
affinée et une haute culture intellectuelle.  Cet  A l b u m  p ou r  les 
enfants, sans s'écarter un instant de son but, est devenu une 
merveille d ’a n ,  et sans doute est-ce l ’étude qu'avait ainsi faite 
M. Boutet  de M onvel  qui l ’a porté à désirer retracer p ou r  les 
grandes personnes, sur les murs de la basilique de D o m r é m y ,  
cette histoire qu ’il avait  d ’abord contée aux  petits enfants.

Il avait été devancé dans une tentative analogue par M . Lenep- 
veu;  mais c ’était sur  une com m a n d e  du gouvernem ent  que 
l 'honorable  membre de l ’ Institut avait décoré quelques murs  du
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Panthéon d'une histoire de Jeanne d 'Arc,  en tableaux honnêtes.  
d’ unecomposiiÎDn classique, d ’une exécution lourde, et où seu­
lement quelques  détails,  tels que des frises, montrent une recherche 
personnelle.  On ne saurait dire que ces fresques prétendues 
sortent en quoi que ce soit d e s m o u le s  reçus où .d ep u is  M. Dela- 
roche, est coulée une certaine peinture officielle. Cela  n ’est ni meil­

leur ni pis que les  tableaux courants de Versailles,  ceux, s ’entend, 
qui furent produits  sur des com m andes aux peintres de cet ordre.

T o u t  autre,  en la partie d ’œuvre qu'il a réalisée j u s q u ’ici, 
est la tentative de M. B ou tet  de M onvel  : dans l ’im mense basi­
lique de D o m r é m y ,  ses fresques  opulentes  et sobres vêlent  les 
murs de radieuses pages d ’ histoire; c ’est une vision du passé
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qui apparaît,  avec la cur iosité des costumes patiemment re irou- 
■ vés, l ’éclat des têtes fines qui sem blent  autant de portraits,  et, 
dans le cadre m erveil leusement dressé, l ’héroïne, que nul ne 
peut méconnaître,  à qui von t  tous les regards et que désigne la 
composit ion même.

C e la  est à part, sans exemple dans l ’art contemporain, et de 
très grands noms du passé viennent à l ’esprit quand on ren­

contre en ce coin de terre lorraine, après l ’émotion de cette 
course à travers les souvenirs ,  cette œuvre toute fraîche, toute 
vivante,  d ’un si grand style et d ’une philosophie  si profonde. 
M. B o u te t  de Monvel,  qui n ’a  point  obtenu ju squ ’ici, par dédain 
ou  malechance,  la renom m ée que mérite son talent, aura inscrit  
là p ou r  la postérité le n o m  d ’un grand artiste —  et il nous aura

donné nne Jeanne d’ Arc.  p R É D É R I C  M A S S O N .
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LE BERCEAU DE JEANNE D ’ARC
(DE VAUCOULEURS A DOMREMY)

.. I

•: I

POLR cc pèlerinage au chaume de la <i doulce pucel le ». 
j'avais chois i  un matin d ’août dernier,  .l’étais arrivé dans 
les sillons de V a u c o u le u r s .  à l 'heure où les alouettes 

montaient  dans le soleil  et où. sur cette belle plaine inondée de 
bleuissante lumière et de blés mûrs,  la fauci l le  des m oissonneurs 
brillait  sur les épis tombants.  En Lorraine, l 'heure de la m ois­
son ne sonne q u ’au plus tard de l ’été; et je trouvais un nouveau 
charm e de voyage, à la sp lendeur de ces vastes champs 
plats,  de V au couleu rs  à C h a la in e ,  s ’agrémentant de bandes 
de luzerne et de blé. com m e  un damier  fait de morceaux 
verts et jaunes. Là-dessus, s ’intallent les vi l lages aux toits 
de briques rouges, que surmontent leurs c lochers  coiffés 
d ’ardoise en forme de casques haut montant empanachés 
de la girouette au coq d'or.

Ainsi  s'assied V au co u leu rs .  tout en plaine et tout en 
lo n g u e u r  de maisons, dont la plus belle est la Maison de 
Dieu, faisant face à la Maison de vi l le .  A  hauteur du 
clocher  qui la  coiffe, com m e un lancier du temps des 
seigneurs  de Lorraine,  on devine un tertre planté de 
chênes verts et de sapins des V osge s .  A  cette place, où 
je m ’élève vite par un petit sentier qui contourne l ’église, 
fut  jadis le château du sire de Baudricourt .  A u jo u r d ’hui 
on n ’en voit plus que des ruines.  U n e  basilique, encore à 
fleur du sol. a voulu v  surgir  naguère en l ’honneur de 
.leanne d’A r c .  U ne femme du voisinage tient les clefs de 
cette lo u ab le  entreprise du zélé M g r  Pagis.  qui n'a 
pu arriver à se donner autant d ’honneur que de peine 
au pays de celle qui devait, même chez elle.  « être 
à la peine plus q u ’à l 'honneur ». Par  une porte  de 
barrage, aux bois déjà tout  verm oulus,  j ’entre sur 
un chantier abandonné. L a  pluie et l’ usure y  ont 
remplacé les charpentiers sur les madriers droits 
encore, et les m açons sur  les murs  ém ergeant des 
fondations imposantes.  Celles-ci  m ontentseu lem ent  ' | | |
à fleur de terre,  à peine assez haut pour que les 
ronces les puissent recouvrir  et dévorer déjà.

L ’œuvre devait com prendre assez originalement 
une tour  carrée, à la suite de laquelle la basilique 
projetée se disposerait  en chapelles.  L a  partie prin- ^ P
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cipalc en serait une m on u m cn ia lc  statue de .feanne d ’A r c  qui, 
de là-haut,  —  de son bû cher  d 'honneur,  cette fo is ,  —  regar­
derait, de V au co u leu rs  à D o m r é m y ,  sur vingt kilomètres  de 
plaine, son pays natal tout entier .  Hélas! après le bûcher de 
bois de Rouen,  le bûcher de pierre de Vau couleu rs!  O n  avait 
ch ois i ,  pour ér iger  c e l u i - c i ,  du granit de G e v e y  qui porte 
jusque dans son grain, noir  et blanc, le deuil du monument 
inachevé.  Un petit  chem in  de fer D ccau vi l le  s i l lonne le chan­
tier, et le vis iteur  en foule les rails disjoints déjà, comme le 
plan d ’ une entreprise arrêtée ii ses débuts. Cependant,  la  partie 
qu ’on oserait  appeler principale  était finie avant même que le 
m onu m ent  sortît du sol.  C ’était la reconstitution de la chapelle 
souterraine, dépendante du château des sires de Vaucouleurs .  
Là, Jeanne d ’A rc ,  venant im plorer  à maintes reprises une 
audience de B aud ricourt ,  était entrée souvent pour s ’agenouiller.  
C e  sanctuaire m inuscule  portait le n o m  de Notre-Dame des 
Voûtes, apparem m ent  pour la belle ordonnance des pleins c in­
tres que les fidèles y admiraient.  L ’architecte de M g r P a g i s ,  ayant 
deviné cette ancienne chapelle dans l ’atelier  de t isserand q u ’un 
paysan de l ’ endroit s ’en était fait, avait  pris les nervures de la 
voûte à la naissance des quatre piliers d ’e n co ig n u re ,  restés 
intacts ,  et avait conduit  celle-ci  ju squ ’à son entier revêtement. 
Dans cette chapelle aux quatre m urs  encore nus,  où, com m e 
au temps de Jeanne, le jour pénètre de haut par quelques  rares 
soupiraux en ogive très étroite, l ’émotion est intense pour q u i­

conque sait évoquer  le passé.
D ’autres souvenirs  de la B onne Lorraine sont encore 

à V au c o u le u rs .  Il y  a. à quelques pas du château de B a u ­
dricourt,  la Porte de France, que Jeanne d ’A r c  passa tant 
de fois pour venir  im plorer  son sire.  Les  ruines du châ­
teau voisin et la marche des siècles l ’avaient enfouie  pres­
que à niveau de son att ique, si naïvement coiffée d ’une 
toiture en bât d ’âne. Les  amis des Monuments historiques 
de France, en la classant parmi les œuvres qu’ils restau­
rent. ont découvert  son modeste arc de cercle ,  dégagé ses 
piliers et permis au passant de fouler avec religion le 
seuil  de pierre que les pieds nus de Jeanne avaient foulé 
avec une si patr iotique émotion. Dans l’ imagination de la 

Pucelle ,  cette Porte de France,, s ’ouvrant  vers D om - 
remv, n ’était-elie pas celle qui ouvrait a u ss isu r  le plus 
beau ro y a u m e  de Dieu et sur sa prochaine délivrance? 

En repassant sous cette porte,  la bergère, écon- 
'  duite du sire de B aud ricourt .  su ivait  la route de 

Château neu f .  p ou r  s’en aller conter sa peine aux 
Dames mystér ieuses du  B o i s - C h e s n u .  L e  lo n g  de 
cette même route, qui serpente en ruban blanc par 

les prés verts où la Meuse miroite  et par les gué- 
rets blonds où  le blés mûrs ondulent,  
pareils aussi à une rivière d ’or,  je

cherche amoureuse­
ment, ju squ ’à

«

A

A
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Cliché Chevojon. Ü.VSlLIQUls r>B D O M R S M Y  S O U S  LB B O IS -C l i l iS N U  

S É Ü I L L E  e t  D U H A V , a r c h i t e c t e s
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Cliché OIrrwdon.

A L I S E R T  I . E F E l ' V R E .  —  j i î a n m ; a i ; x  c i i a m i ' s

D o m r é m y  distant  de v in g t  milles,  le 
so u ve n ir  de Jeanne perpétué par ces 
m êm es ruisseaux et ces m êm es  prai­
ries, à droite  et à gauche  du chemin.

Derrière  ce paysage V au co u leu rs ,  
aux  toits  fumants,  n ’était q u ’un point 
perdu à l ’hor izon .  Serait-i l  autre chose 
q u ’une première  halte dans l ’épopée 
qui allait  c o m m e n c e r?  D o m r é m y  seul ciivaijw . du iw h . b a u r i a s . —  j e a x n k  i ĥ i s o s n i e r b  

serait  le reposoir  où Jeanne laisserait  
sou c œ u r .  L à  il faudrait  revenir,  dans la suite 
sentir  palpiter encore entre les 
sapins noirs du B o i s - C h e s n u ,  
agités par les robes des Dames 
m ystér ieu ses ,  frémissants aux 
v o ix  qui parlaient  entre les bran­
ches. P o u r  les v o ir  au plus tôt 
et é v o q u e r  dans leu r  fraîcheur 
l ’âme im m ortel le  qui les peuple 
encore ,  je hâte le pas.

Clicl'à Gii'iwcliiti.

C O U D O N N I E H .  —  jisAXNE Ai: i s v c h k r  

(.Vii.'icc (in L t ix v m b o u r g l

laquel le finissent, d ’ordinaire,  tous les 
P rom éth ée  de Thistoire ,  qu ’ils s 'ap­
pellent Jésus ou Bonaparte .  Mais 
Jeanne d ’A r c î . . .

E cou tez  le do ré mi  des c loches qui 
s’élève joyeusement pour l ’angélus 
matinal ,  de toutes les paroisses v o i­
sines. C e  sont des c lochers  u nifor­
mément hauts et casqués d'ardoise,  où 
vibre le soleil . V eu le n t- i l s  nous par-

A  mesure  que vous vous rap­
p ro c h e z  de D o m r é m y ,  vous sen­
tez croître en v o u s  une anxiété 
naturelle pour quiconque a pris 
l ’habitude de proportionner  les 
effets à leur  cause et d ’adapter 
adéquatement le  d r a m e  à la  
scène qui le reproduira. D ’où 
sera sortie l ’épopée de Jeanne? 
De quels contrastes  de nature 
ou d e  quelles h a r m o n i e s  de 
paysage? Q uels  décors épouvan­
tablement sauvages ou id y l l i -  
quement champêtres auront  servi 
de cadre à ce visage de bergère 
qui,  des agneaux alla aux loups,  
de la quenouille à la lance, de 
la bucol ique des cham ps aux 
tragédies de la guerre?  Déjà,  à 
quelques kilomètres de D o m ­
rém y,  l ’aride côte de Montbras 
vous  prépare, avec sa haute 
masse  calcaire et abrupte, à une 
espèce de G olgoth a  où votre fan­
taisie émue suspend la  cro ix  sur

des âges, pour l ’y  1er avec leurs cloches, pour annoncer plus clairement D om ré m y
qui se devine, là-bas, dans la 
p la in e ?  Représentez-vous  tout 
à coup,  au tournant des collines,  
un tout petit vil lage de cinquante 
chaumes à peine, alignés su r  la 
route blanche qui les traverse. 
U n  bourg plus important pré­
cède D o m r é m y  et s’y  confond 
presque, par ses dernières m a i­
sons attenantes  : c ’ e s t  G ou x-  
Court .  L es  deux communes, aux 
basses et vieilles maisons, où 
des géraniums et des résédas 
tapissent les fenêtres, sont en ­
tourées de vastes prairies tout 
en fleurs blanches qui les émail-  
lent et leur donnent l ’i l lusion 
d’ une couche de neige, en plein 
été.  Cette b lancheur  neigeuse 
est traversée par les eaux vertes 
de la Meuse et par d ’autres ruis- 
selcts coulant  entre les prés ,  
sans talus ni bordure. S a i n i -  
E lo p h e  et C o u s s e y  s’étagent sur 
les col l ines  du levant.  L a  voie 
ferrée se devine contre la côte 
de J u a n ,  qui court vers C h â -  
teauneuf  et vers les Vosges.  U n  
tableau donne bien l ’impression 
de cette plaine, c ’est celui que 
Virg in ie  D em ont -  Breton y  a 
peint avec Jeanne construisant 
un enfantin et prophétique bû­
cher de b r i n d i l l e s ,  parmi les 
fleurs champêtres de sa terre 
natale.  C o m m e  sainte déjà vouée 
à l’ holocauste,  son visage pensif

CUché Gh'audon. E .  F P E M I E T .  —  JEAKN ii  d ' a r c  a d  s a c b b
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CHcM .\<K VAL’ C OU LBÜ R S, —  ÉTAT ACTU EL Olv LA C H A fE L L K  SO U T ER R AIN E  UV CHATEAU UE IIAU l> lUCOV HT
oii .leaiinc allctulit l amiiüncc du Sire de Haudricoiirt

s’ v  encadre d ’une auréole  de cheveux aussi blonds que les blés qui 
m ûrissent  par traînées jaunes, entre les foins. C e u x - c i  verdoyent 
le fond du paysage,  où D om r é m y  et le Bois-C h esn u  se devineni.  
C ’est un tableau aussi charmant que lamentable.

De la gare de C o u ss e y  à la maison de Jeanne, le courrier  a 
vite fait les d e u x  kilomètres de route qui séparent ces deux

points. Il en faudra un demi encore  pour atteindre, en montant 
la rampe du B o is -C h e s n u ,  à la basilique qui émerge,  là-haut,  
contre les verdeurs profondes de ce bois,  pour faire admirer de 
partout,  sur son tertre dominant  fièrement la vallée, sa robe toute 
neuve de granit vosgien et de bronze doré.

L a  première station de cet impress ionnant pèlerinage est, à 
l 'orée extrême du village, l ’avant-dernière maison de celui-ci.  Je 
veux dire l 'église paroissiale,  telle aujourd’hui que la Pucelle

■ 1

A d .  W i r k

VAU COU LEURS. —  UNE TKL'RELLB ]IU MUR d 'ENCEINTE VAUEOULEURS. —  I.A PORTE DE FRANCS
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la fréquenta dans son enfance.
L a  route passe devant le porche.
C e l u i - c i  e s t  surm onté  d ’une 
haute mansarde dont  Tabat-voix 
fait deviner le modeste c locher.
C o n t r e  ce p orch e  et ce clocher- 
pigeonnier,  une peinture murale 
défraîchie  o cc u p e  le torch is ,  
avec une s c è n e  d e  la  v i e  de 
Jeanne dont la  s t a t u e  hgure 
aussi sur un c ô t é ,  en humble 
accoutrement de bergère. V ou s  
avez h â t e  d’entrer d a n s  cette 
simple église de vi l lage.  Le 
mauvais goût  d ’aucun fanatique 
ne l ’a heureusement travestie en 
cathédrale .  E t  com m e elle est 
intime et fam il ia le ,  à l ’ intérieur,  
avec ses brancolantes s o l i v e s  
surbaissées form ant la  voûte de 
la pauvre viei lle!  Celle-ci s’étan- 
çonne partout à des chevrons 
verm oulus,  ses béquilles ! Voici  
le bénitier de pierre usée ,  le 
même encore où Jeanne autre­
fois se signait. V o i c i ,  sur un 
des b a s - c ô t é s  de l ’é g l i se ,  qui 
n ’en est pas plus grande , les 
fonts baptismaux où la fille de 
Cather ine R o m é e  r e ç u t  son 
nom et sa foi de chrétienne.
V oic i  les bancs étroits, tordus, 
cassés, moulus,  où sa douce jeu­
nesse s 'a ge n ou i l la  jusqu’ à dix-  
sept ans et où, après elle, tant 
de vieillesses aimables  sont pas­
sées. E t  puis enf in, l à - h a u t ,
devant le pauvre autel en bois de cette courte église .«̂i vite vue 
dans son entier,  v o ic i  la sainte table où elle reçut pour la pre­
mière fois le Dieu qui lui inspirerait  le plus grand courage dont 
paysanne ait jamais eu besoin pour quitter son c loche r  et aller 
à la guerre.  Je ne veux pas sortir d ’ici sans remarquer, au 
fond de la n ef  obscure , contre le pilier gauche où le bénitier

C l i c h é  L r s i i i j é . D O M R B M Y . —  UKT.ML UKS S( 

.\U -D K S S U S  DE LA l'O RTE

est adossé,  un banc  plus vieux 
encore que tous ceux qui rem ­
placent. dans c e t t e  église, les 
chaises  a b s e n t e s .  I l  n ’offre 
q u ’ une place, entre ses planches 
mal c louées.  Et  je m ’agenouil le  
sur ce pauvre débris  qui valut à 
la France un trône restauré par 
les mains blanches de la vierge 
qui s’y  Joignirent jadis. Et  j ’en 
baise aujou rd ’hui la trace, avec 
cet am ou r  q u ’inspire la jeunesse 
m artyre,  et qui sait faire monter  
une larme aux plus dures pau­
pières.

l ' n  coup d ’œil ,  en sortant de 
l 'égl ise  de D o m r é m y ,  s u r le p e t i t  
c imetière  qui l ’e n to u r e ;  com m e 
si cette aïeule veillait  encore, 
pour un plus lo n g  somm eil  et 
dans un autre genre de berceaux, 
les pieux enfants qui sont nés 
d ’elle.

Et  voic i  la dernière maison 
du vi l lage. E l le  est, com m e ses 
voisines,  basse des murs et sans 
grande largeur. Mais à la gri l le 
ouvragée qui l ’ entoure et au parc  
planté de sapins opulents,  on 
devine la r e l i q u e  h i s t o r i q u e  
qu’est p ou r  le m o n d e  c e t t e  
pauvre chaum ière. C ’est la mai­
son de J a c q u e s  D a r c  et  d e  
Cather ine Romée. Jeanne, leur 
fille, y  naquit  en 1412. L à ,  elle 

grandit jusqu’en 1429. A  quelques  cents pas, verdoie  encore le 
B ois-Ch esnu  où la bergère montait garder ses bêtes. Sous les 
om b rages  du petit parc, on a placé la Jeanne ci'Arc du sculpteur 
M ercié.  J’en aime, en face d’ une si m od este  maisonnette,  le 
m arbre  riche où resplendit  l 'héroine,  m oit ié  effrayée et moitié 
sûre de la mission divine que l ’archange de France lui  confia avec

! <
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CIIE^rtNI^E DE LA SAI.LK liASSIÎ

en cotte de mail les ,  est sculptée à genoux et joignant  ses mains, 
avec une fraise opulente  p ou r  hausse-col à son petit  visage, si 
féminin et si martial  à la fois. Le  tout est surm onté  d’un dais à 
c lochetons  gothiques  dans un style sobre, dont la s implic ité n ’in­
jurie pas cette pauvre cabane de trois pièces que nous allons 
visiter.

L a  première, sur laquel le  ouvre  la porte du dehors,  fut, avec 
sa grande chem inée de mil ieu  et avec son carcel  pendu en c o re à  
un angle,  la pièce principale où la famille se groupait p ou r  ses 
repas et ses veil lées.  L à ,  à la  lueur  de l ’àtre, Jeanne rêva lo n g ­
temps de délivrer  la F rance.  L à ,  sa mère l ’appela folle.  L à ,  son 
père, chienne.  De là, elle partit  enrin pour sauver sa patrie et ne 
plus revenir.  Des bustes g lorieux  l ’y  couronnent,  à présent, des 
lauriers de la victoire,  com m e dans un musée dont cette maison a 
l ’aspect.

L a  pièce, qui fut la cham bre particulière de Jeanne, s ’ouvre 
sur un coin de celle-ci.  Le  jour,  qui y  pénètre par  un soupirai l  à 
gri l lage, est si sombre  q u ’on y  distingue à peine, dans le mur, les 
quelques  étagères qui servirent  d ’armoires à la pauvre fille. En

sorte q u ’on se demande, dans cette espèce de cachot ,  si celui de 
Rouen fut plus noir ,  et si la d o u ce  gaieté q u ’y  manifesta la pri­
sonnière ne lui  venait pas d ’ une habitude q u ’elle avait prise avec 
la nuit, chez ses parents m ê m e s .

Dans un coin, je rem arqu e une statue de marbre blanc qu 'un 
Anglais  original y  avait fait transporter,  la ve i l le  même de ma 
visite. E l le  représente une jeune fille en prière dans son cos­
tum e de nuit,  tout in gé n u e m e n t  et selon le go û t  d outeux  qui 
dist ingue la race a lbione. L e  donateur a fait inscr ire  sur le 
socle  :

Jeanne d ’Arc

levée à minuit pour écouter les Voix.

En agréant  cette épave artist ique pêchée, dit-on, dans une 
vente publique de L on d re s  et baptisée par l ’a cq u é reu r  com m e  
l ’on sait,  le C o n s e i l  m un ic ipa l  de D om r é m y  a surtout reçu l’h o m ­
mage rendu à la v ict im e des A n gla is  par ses bourreaux eux- 
mêmes.  Et l ’on oublie  vi te  cette imagerie,  c o m m e  toutes  les
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Cliché A d-W n ck  
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—  IN TKR IKI 'R  DIS LI iO L IS E  r*.\U01SSIAI,l':

autres qui peuplent  assez  m é­
diocrem ent  le Musée de Jeanne 
d’A rc, ouvert  dans la partie 
supérieure  de la maison qu’on 
a exhaussée d ’un étage pour ce 
besoin. On sort ch erch e r  de­
h o r s ,  en route vers le B ois-  
C h e s n u ,  une vis ion plus digne 
de Jeanne que toutes ces sta­
tues qui la représentent jeune 
tille ou Jeune femme, bergère 
ou  guerrière,  et pas une peut- 
être telle que fut son modèle 
réel. C o m m e  on se plaît mieux, 
c h em in  faisant, à retrouver les 
traits perdus de la « B onne L o r ­
raine «, dans ces visages  b londs 
de ses sœurs puînées que bride 
le bavolet  à grandes ailes b lan­
ches. L es  hom m e s vont  aux 
m o is s o n s ,  une faucille à la 
main; les femmes aux pâturages 
entenant la houlette du bercail .

C l i c h é  n e k o m u ' é t r .  DOM RKM V. —  FONDS B A i n i S M A I 'X  IIK L KQLISB P A RO ISSIALE  

Al .Ml ll l 'K ir U K  LA P IE R R E  TOM BALE UU FILS  UE LA VEUVE TIIIESSELIN , M A R R A IN E  IIB JEANNE

Cliché Dcicomùwlc. DOMREMY. —  EGLISE PAROISSIALE 

B É N I T I E R  C O N T E M P O R A I N  Ü E J E A N N E

P a r m i  ces paysages verts et 
jaunes de D om ré m y , tout ce 
peuple de douces travailleuses 
épand s o n  v o l  de cornettes 
a g i l e s ,  c om m e  du temps de 
Jeanne qui se coiffa du même 
bavolet pour vaquer  aux mêmes 
besognes.

Et  vo ic i  enfin, après q u e l­
ques cents mètres de montée 
en longueu r  de la r o u t e ,  la 
rampe p r e s q u e  abrupte du 
B o i s - C h e s n u  où  Jeanne aimait 
tant à aller se perdre, p ou r  en­
tendre ses V o i x  lui parler  de la 
France.  L a  paroi et le faîte en 
sont encore  tapissés de ces sa- 
p in sd es  Vosges  aux verdeurs si 
sombres et aux murmures si 
m y s t é r i e u s e m e n t  tragiques, 
quand le moindre  vent les fait 
frémir com m e des armées de 
fantômes en m arche.  Les  robes

♦ •

Cliché Lciffgc,
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Cliché Corroy. ENTRli C 0C 8 9 P .Y  ET DOMHË.MV. —  PAVSAOIÎ LORRAIN

des Saintes q u ’y  vit notre providentielle  l ibératrice,  furent-elles 
faites d ’autres  étoffes et d'autres aiguil les  que celles  de ces sapins 
haut  vêtus? L a  voix  de l ’archange eut-elle d ’autre souffle que 
celui du vent, quand il  fait résonner ces branches  com m e autant 
de clairons de la guerre?  E h  ! q u ’im porte  ce que Jeanne vit ou 
entendit  là ,  si, par cette simple fille des champs, la France,  un 
jour,  perdue fut sauvée?

E t  c ’est pour célébrer  ce miracle  de la faiblesse triomphant  
de la force et de la grâce terrassant la puissance, q u ’à la place 
où Jeanne entendit ses V o ix ,  une basil ique a su rg i .  Fém inine et 
élégante dans ses nobles  atours,  de sa crypte  à sa flèche, cette 
adm irable  construction  n ’ e s t ,à  la lumière qui l ’envahit de toute 
part,  q u ’un éblouissant reflet de marbre et d ’or. Dédiée à Notre- 
D a m e  des A rm ées  avec la plus idéale des guerrières  pour chef  
de file, elle éperonne en avant vers la plaine de D o m r é m y  qu’ elle 
dom in e,  et vers la terre de France tout entière à qui elle parlera 
longtem ps de courage dans les défaites et de 
relèvement  dans le sc h u te s .  Capitaine de pierre, 
n ’cst-e l le  pas un m erv ei l le u x  sym bole  de vai l­
lance et d’hon n eur ,  de pied en cap couverte d ’un 
semis de lis d 'or et armée d'une moisson d'épées 
d ’ argent, en souvenir  des armes que le R o y  
d o n n a a u x  descendants de Jeanne : d'a^iir à une 
épée d'argent en pal soutenant une couronne 
d'or, accostée de deux fleu rs de lys de même.
E t  c ’est justice, que la houlette de la bergère 
ait fleuri en lis et que sa quenoui l le  ait piqué 
en épée, et q u ’une église répète ici une histoire 
que tous connaissent.  Les  trois étapes de cette 
prodigieuse  épopée, les plus petits enfants les 
épèlent, entre les boucles blondes de leurs che­
v e u x  inondant la page où  rougeoie tant de sang, 
où tant de flammes crépitent, où une fleur de 
lis surnage toujours blanche : O rléans  et ses 
preux, R e im s  et ses pleutres, Rouen et ses 
bourreaux. M ais ,  de Rouen aux lueurs de 
bûchers  sanglants,  quel besoin d’évoquer la 
triste image ici dans la splendeur des pierres 
blanches et des fleurs d ’or ? En promettant

L i l '

l ’apothéose d e l à  sainte martyre.  Rome n’a-t-clle pas, hier, tout 
à coup, fait oublier R o u e n ?  P o u r  une robe d ’évêque parjure 
couvrant un crime sous sa couleur  de violet  meurtri,  vingt 
pourpres de cardinaux émus n ’ont-elles pas prêté la majesté de 
leurs chapes éblouissantes à un simple visage blanc de jeune fille 
plus belle que tout cet apparat, dans sa simplicité? Et  s ’il faut à 
Jeanne d ’Arc  une blancheur comparable à la sienne, le plus vieux 
pape de ce siècle n ’a-i-i l  pas promis de se survivre et, semblable 
au Daphné de la fable, de métamorphoser son extrême vieillesse 
en une jeunesse miraculeuse pour apporter, à pleines mains, les 
lauriers de la paix à la sainte guerrière dont l 'Église el le-m ême 
couronnera le front ?

E n ces jours d’ apothéose chrétienne, le triomphe des yeux 
sera pour les grandeurs de ce monde qui seront toutes du 
cortège. Mais aujourd’hui,  dans le silence immérité de l ’ H is ­
toire où une plume sans valeur essaie de célébrer l ’ héroïne à 

sa guise,  peut-être sera-t-il permis à un humble 
Cadet  de Gascogne de revendiquer p ou r  quel­
ques-uns de sa race l ’honneur d ’avoir été les 
gardes du corps de Jeanne jusqu'à la victoire et 
à la mort. Ce  furent trente capitaines hauts 
panachés, toute une bande de ces cadets aussi 
joveux que fidèles qui,  d ’Orléans à Com piègne 
et au delà,  firent à l ’ héroïne un premier  rem­
part de leurs poitrines : G éraud de la Palhère et 
Naudonnet  de L u s ir a c .  Xaintraiile et ses lanus- 
queis à toute épreuve, La Hire et ses Garonnais 
de tout cœur, ce bon La Hire qui ne faisait à 
Dieu que la prière de « ne pas faire à La H ire  ce 
que Dieu n'eût pas voulu  que La Hire lui fit », 
et qui aima tant Jeanne qu’à lui seul il  voulut 
e ssay er l ’assaut suprême de Rouen p ou r  enlever 
aux Anglais  leur prisonnière.  A  son audace il 
ne gagna que les blessures dont il revint mourir 
à Montauban. Et  c ’est justice que son peiinon, 
ayant été à la peine, flotte à l ’honneur dans les 
vitraux de l ’éblouissante basilique qui attend, 
toute prête,  la glorification de sa Sainte.

CHchè Coi-roy.
B O Y E R  D ’A G E N .

S . 0  . M O U  R O V C A U t  T 
Ktèqùo de Sninl-Idû

D i r e c t e u r :  M . M A N Z l . Im jiriiu crie  M a n z i , Jo ï a m  &  C '*, A siiio rcs. L e  ü é r a u t :  G .  U L O N D I N .
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